
Tous droits réservés © La Fédération des sociétés d'histoire du Québec, 1995 This document is protected by copyright law. Use of the services of Érudit
(including reproduction) is subject to its terms and conditions, which can be
viewed online.
https://apropos.erudit.org/en/users/policy-on-use/

This article is disseminated and preserved by Érudit.
Érudit is a non-profit inter-university consortium of the Université de Montréal,
Université Laval, and the Université du Québec à Montréal. Its mission is to
promote and disseminate research.
https://www.erudit.org/en/

Document generated on 04/24/2024 6:04 a.m.

Histoire Québec

Les Cisterciens ont failli s’installer en Gaspésie
Gilles Boileau

Volume 1, Number 2, December 1995

De Oka à Mistassini : les fils de Cîteaux du Québec

URI: https://id.erudit.org/iderudit/11062ac

See table of contents

Publisher(s)
La Fédération des sociétés d'histoire du Québec

ISSN
1201-4710 (print)
1923-2101 (digital)

Explore this journal

Cite this article
Boileau, G. (1995). Les Cisterciens ont failli s’installer en Gaspésie. Histoire
Québec, 1(2), 32–33.

https://apropos.erudit.org/en/users/policy-on-use/
https://www.erudit.org/en/
https://www.erudit.org/en/
https://www.erudit.org/en/journals/hq/
https://id.erudit.org/iderudit/11062ac
https://www.erudit.org/en/journals/hq/1995-v1-n2-hq1057174/
https://www.erudit.org/en/journals/hq/


UN BREF PASSAGE A VAL-D'ESPOIR 

Les Cisterciens ont fai l l i 
s'installer en gaspésie 

Établis à Oka en 1881 et à Mistas­
sini en 1892, les Cisterciens avaient 
pour mission, entre autres, de met­
tre leurs connaissances et leur ex­
périence dans la mise en valeur de 
nouveaux territoires agricoles. Tout 
comme l'avaient fait auparavant les 
évêques de Montréal et de Chicou­
timi, Mgr F.-X. Ross, évêque de 
Gaspé, a lui aussi invité les Cister­
ciens à venir fonder un monastère 
et créer une école d'agriculture en 
Gaspésie. C'est le récit de cette 
brève aventure que nous racontons 
dans les quelques paragraphes qui 
suivent : L'essentiel de cette note est 
tire d'un ouvrage de Laval Lavoie, 
Mgr François-Xavier Ross, Libéra­
teur de la Gaspésie, publié en 1989, 
à Québec, aux Éditions Anne Sigier. 

GILLES BOILEAU 

C hacun connaît la merveilleuse histoire 
des moines d'Oka, plusieurs connais­

sent aussi, du moins dans ses grandes li­
gnes, les principaux moments de celle des 
Trappistes de Mistassini. Mais que savons-
nous de Sainte-Justine de Dorchester ou 
de La Patrie? Et Val-d'Espoir ? 

Les fondations d'Oka et de Mistas­
sini ayant été bien accueillies et surtout 
ayant répondu aux attentes du début, 
l'évêque de Gaspé, Mgr F.-X. Ross, songea 
lui aussi à la venue des moines défricheurs 
dans son diocèse. Dès 1928, l'éminent 
prélat, conscient des grands besoins de la 
Gaspésie dans le domaine agricole, entre­
prit de solliciter auprès du Gouvernement 
de la province de Québec la cession de plu­
sieurs lots dans le troisième rang du can-

Mgr François-Xavier Ross, premier évê­
que de Gaspé, 1923-1945. 

Source : Revue Gaspésie, volume XXII, numéro 4, p. 9 

ton de Percé afin de les offrir aux moines. 
C'est M. Joseph-Edouard Perreault, député 
du comté d'Arthabaska et alors ministre 
de la Colonisation, des Mines et des Pê­
cheries, qui s'occupa du dossier. 

En invitant les moines à venir s'éta­
blir dans son diocèse, l'évêque de Gaspé 
poursuivait d'abord un dessein spirituel 
mais songeait aussi au rôle bénéfique que 
pourraient jouer ces religieux dans le dé­
veloppement de l'agriculture. La coloni­
sation de la Gaspésie ferait alors un grand 
bond en avant car... «Un monastère de Cis­
terciens serait un centre de démonstration 
plus efficace que les exhortations et les 
efforts du clergé et des agronomes». En 
réalité, les moines prêcheraient d'abord 
par l'exemple et leur travail aurait des re­
tombées heureuses. L'évêque écrivait 
aussi... «Les Cisterciens ajouteront à leurs 
œuvres une ferme-école dont le but sera 

l'entraînement aux travaux de l'agricul­
ture et du défrichement». Cette ferme-
école deviendrait également un orphelinat. 

À son retour d'Europe où il avait 
effectué son voyage ad limina à Rome, trois 
Cisterciens réformés —belges et hollan­
dais— accompagnaient Mgr Ross. Tout se 
passa assez vite au début. Le monastère, 
dont la construction avait débuté en 1929, 
fut terminé et béni en 1930. Et dès le 11 
mars 1931, une loi était passée constituant 
en corporation «Les Cisterciens de Val-
d'Espoir». Le premier supérieur du nou­
veau monastère, le Père Gabriel, avait été 
détaché de la communauté de Pont-Col-
bert, abbaye située non loin de Versailles 
et fondée en 1892. 

Pour ériger le monastère et cons­
truire les dépendances nécessaires, il avait 
fallu contracter un important emprunt... 
$ 80 000 à un taux de 6%. Mettant toute 
sa confiance dans cette fondation dont il 
attendait beaucoup, c'est Mgr Ross - par 
l'intermédiaire de la Corporation Épisco-
pale diocésaine - qui s'était porté garant, 
en 1933, de cet emprunt. Mais la situa­
tion s'obscurcit rapidement et dès 1935 
c'est aussi l'évêque de Gaspé qui dut cou­
vrir les intérêts de $ 2 400 que ne pou­
vaient payer les Cisterciens. Mgr Ross ne 
cacha pas sa déception comme en fait foi 
la lettre qu'il adressa, le 14 novembre 
1935, au supérieur général de la commu­
nauté... 

«Mon angoisse est à l'extrême 
aujourd'hui... Je n'aurais jamais cru que 
vous puissiez me mettre dans une situa­
tion semblable, moi qui ai consenti à ga­
rantir le paiement des intérêts et du capi­
tal lors de votre emprunt, garantie comme 
je l'ai expliqué au Saint-Siège dans le 
temps, qui n'était qu'une garantie morale 
vous permettant défaire un emprunt que 
vous ne pouviez réaliser sans cela. La 
Corporation Épiscopale de Gaspé, vous le 
savez, est dans l'impossibilité de rencon­
trer ces obligations. J'avais votre garan­
tie d'honneur que vous ne me chargeriez 
pas de cette dette». 

Fortement déçu et attristé, Mjgr 
Ross suggère aux Cisterciens de vendre 
leurs biens en terre gaspésienne à une 
autre communauté. Devant le refus éton-
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nant de l'Abbé général et du Chapitre, l'évê­
que de Gaspé, après en avoir prévenu le 
Saint-Siège, entreprit alors les démarches 
pour mettre la Corporation Épiscopale à l'abri 
de tout malheur. La déception était grande 
au cœur de Mgr Ross comme on peut s'en 
rendre compte à la lecture d'une autre lettre 
adressée, le 24 mars 1936, à M. Taschereau, 
le Premier ministre de la province... 

«Comme la plupart de ces Européens 
qui viennent chez nous avec des idées toutes 
faites sur notre infériorité, ces religieux n 'ont 
pas voulu suivre les directions que les gens 
du pays ont voulu leur donner. Leur admi­
nistration a été déplorable...» 

Pendant les quelques années suivan­
tes c'est donc la Corporation Épiscopale qui 
a pris la charge de la propriété et qui a en­
dossé ses responsabilités financières. Puis, 
un autre Premier ministre, l'honorable Mau­
rice Duplessis, voyant l'importance et le rôle 
d'une École d'agriculture en Gaspésie, faci­
lita la transformation du monastère en cette 
école tant souhaitée. Ce sont les Clercs de 
Saint-Viateur qui en furent chargés en 1938 
alors que le supérieur provincial de cette 
communauté, le Père Joseph Latour, annonça 
que le premier directeur de cette nouvelle 
école moyenne d'agriculture serait le Frère 
Éméry Monette que l'on retrouvera plus tard, 
de 1946 à 1948, comme directeur du collège 
du Sacré-Coeur, à Saint-Eustache. 

Avec la collaboration active des agro­
nomes de la région et du ministère, les Clercs 
de Saint-Viateur assumèrent la direction do 
cet établissement jusqu'à ce que fut amor­
cée la réforme de l'enseignement agricole au 
Québec, au début des années 60. C'est aussi 
à cette époque que cessèrent les activités de 
l'Institut agricole d'Oka. 

Le passage des Cisterciens en Gas­
pésie fut bien rapide mais il n'en demeure 
pas moins un morceau bien réel de son his­
toire. Il ne faut pas oublier les Clercs de 
Saint-Viateur qui firent preuve de générosité 
et de dévouement en reprenant le flambeau. 

On aura remarqué qu'à Oka tout 
autant qu'à Mistassini, de sérieuses difficul­
tés financières vinrent bien près de compro­
mettre la fondation de ces deux monastères. 
Chacun aura aussi noté que les Cisterciens 
venus à Val-d'Espoir étaient des Cisterciens 
réformés, alors que ceux d'Oka et de Mistas­
sini sont des Cisterciens de la Stricte Obser­
vance. 

LES POMMIERS 
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Source : Oka, ouvriers de la parole - 1881-1981, p. 75 

L e début des années 1980 fut mauvais 
pour les vergers de la vallée du Saint-

Laurent, ceux de la région des Deux-Monta­
gnes entre autres. Habituellement cette ré­
gion occupe l'un des premiers rangs au Qué­
bec pour ce délicieux fruit. Il n'y a qu'à se 
balader sur les chemins d'Oka et de Saint-
Joseph-du-Lac, par un beau dimanche 
d'automne, pour s'en convaincre. Eh bien, 
c'est en partie aux Pères trappistes et à leur 
école d'agriculture que l'on doit cette culture. 

L'inventaire de la ferme des moines, 
en 1893, révélait que 248 acres de terre 
étaient en culture, 258 en bois et 464 en pré­
paration. Il y avait surtout 30 acres «en po­
tager et en pépinière». Au cours des 25 an­
nées qui ont suivi la fondation de la Trappe 
d'Oka et la création de l'École d'agriculture, 
on a mis en terre d'innombrables variétés de 
pommiers d'espèces diverses et provenant de 
plusieurs pays étrangers. Vergers et pépi­
nières formaient le fondement de la ferme-
modèle des moines qui avait le rang de «sta­
tion expérimentale». Il y avait, dans les ver­
gers des pères, des pommiers d'été, d'hiver, 
d'automne et des variétés à cidre. 

C'est au professeur Gabriel Reynaud 
que l'on doit l'essor de la pomiculture sur la 
ferme des trappistes et partant dans la ré­

gion. Il avait été instruit des principes de la 
pomiculture par M. Alphonse Guay, 
pomiculteur de Rougemont. Le professeur 
Reynaud, originaire du nord de la France, 

fut l'un des pion­
niers de la nou­
velle école d'agri­
culture. Mais son 
premier maître 
avait été un Trap­
piste du monas­
tère de Tracadie, 
en Nouvelle-
Ecosse. Gabriel 
Reynaud reçut en 
1897 la respon­
sabilité de la sec­
tion «pomicul­
ture» de la ferme 
des Trappistes. 
Déjà à ce mo­
ment, la pépi­
nière et les jeu­
nes plants cou­
vraient plus de 30 

acres de terrain. Il n'y avait que 2 500 ar­
bres fruitiers dans les vergers mais plus de 
150 000 arbrisseaux dans la pépinière. 

Le gouvernement avait demandé aux 
moines de distribuer les greffes dans la plu­
part des régions de la province. Ainsi plus 
de 100 000 avaient déjà été répartis dont un 
bon nombre aux abords immédiats du mo­
nastère et dans les paroisses voisines. Quel­
ques années plus tard, soit en 1902, les ver­
gers avaient fait d'immenses progrès : ils 
s'étendaient alors sur 60 acres et comptaient 
au moins une centaine de variétés de pom­
miers et quelques-unes de poiriers. En 1904, 
le nombre d'espèces en expérimentation a 
atteint le total impressionnant de 150. 

Les moines de l'abbaye cistercienne 
de Notre-Dame du Lac ont toujours été fidè­
les à leur vocation et à leur réputation de 
moines agriculteurs. Pour les citoyens des 
Deux-Montagnes, c'est le paysage agraire qui 
en constitue la meilleure preuve. Toutes ces 
collines tapissées de vergers sont en réalité 
le résultat de leurs recherches et de leur tra­
vail. Et ce n'est là qu'une infime partie de ce 
qu'on leur doit. Ils ont été également des 
pionniers dans l'élevage des grands trou­
peaux laitiers et dans le domaine de la re­
cherche animale. 
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